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Lorsque j ' étais à 1 'Ecole d. 'Agriculture Le Cernier, les clas-
ses d. 'élèves étaient parfois conviées à se renLre à 1&euchâtel
pour assister à des manifestations oit patriotiques soit funè-
bres. Parmi ces cLernières nous assistâmes aux obsèques cLe Huma

Droz. groupés sur la place Le la gare, un petit épi cravaté de
noir à la boutonnière, nous attend. ions le train spécial qui d.e-
vait amener la Lépouille du grand. homme L'Ztat accompagné Lu Con-
seil f éd. éral, Les représentants d.e tous les cantons bannières en
tête crêpées de noir. Ies huis ier allaient Levant dans leurs
granLs manteaux multicolores. Au son cle la marche funèbre Le
Chopin le cortège LescenLit 1 '/venue Le la gare pour se rencLre au
Temple du Bas où eut lieu la cérémonie funèbre.

Ce n'était pas pour nous 1'occasion d. 'une granLe tristesse car
ces sorties d. e 1'école signifiaient une d.emi-journée d. e congé et
l 'arrêt dans un caf é au milieu d.e l 'après-miLi où Le bons quatre
heures nous étaient off ert ". On savait marcher en ce temps là, car
la Lescente à Neuchâtel et le retour à Cernier se faisait à pied. .
On ne pensait pas encore aux. trams et aux autobus.

Une autre cérémonie cLe ce genre eut lieu à Saint-3laise pour
l'enterrement du pasteur Châtelain qui avait laissé à Cernier un
souvenir lumineux. C'était le frire du 3octeur Châtelain d.irec-
teur Le la liaison d.e santé d.e Préfargier qui fut aussi professeur



d. 'anatomie comparée à l 'Université de Neuchâtel„ le frère éga-
lement du célèbre architecte. Qr oupés d.evant 1 chaire, nous
écoutions le pasteur d. e Saint-"31aise faire l'oraison funèbre cLu

citoyen aime et respecté. A un moment d onné„d. 'un voix a la fois
forte et prétentieuse, 1 'or"-teur s'écria :"On. 11'-îmait, on
l'addôrait et pourquoi 11'aîmait-on, l'addorait-on, c'est qu'il
était un pêêre pour nous". Il r. ' en fallut pas plus pour provoquer
cLans nos rangs un fou-rire inextinguible. 1fotre banc en était
secoué. La sueur nous montai c au front, les mouchoirs épongeaient
cLes yeux noyés cle larmes nullement sincères. Hieureusement, . par le
beau chant "sur la tombe d. 'un ami",, le choeur d. 'hommes fit d.iver-
sion. Puis la béned. iction àonnée, ce fut la lioération et la d.é-
tente d. e notre tristesse factice.

Mais les paroles sonores cLu pasteur cLe Saint-Biaise restèrent
comme une véritable "bringue" 4, 1 'Ecole d. 'Agriculture. Voyait-on„
par exemple, Mademoiselle Jeanne 3ille, fille du 3irecteur (qui
lu* la m"-re du îonseiller d'Eiat Jean-Louis Harrelet) d.escenàre du
village où elle était institutrice, aussitôt partait a son acLresse:
On 11 'aîmait, , orl 1 'acLdorait. ' Lorsqu'on attelait la jument Lili au
tombereau, on la caressait sur les naseaux où la peau est si d.ou-
ce tout en cLisant "On 11'aîmait, on l 'aàclorait. '" Et quand. la
vache 3lanchette avait fait le veau, nous allions acLmirer son re-
jeton et d.e àire toùs en choeur .-'"On ll'aîmait, on l'aàd. ora, it.'"

Toutes nos sorties n'étaient pa, s que cérémonies funèbres. Nous
cLescenàîmes a ïeuchâtel pour accueillir et fêter Robert Comtesse
nommé PrésicLent cle la ConfécLération. C'est toujours sur la place
àe la Qare que nou" attenàion le train. spécial amenan L- ce magis4
trat entouré de se" collègues du Conseil Féd.éral et des représen-
tants cLes cantons avec bannières cLéployées et huissiers en grand. e
tenue. A notre boutonniÈre, le petit épi était cravaté d. 'un ruban
rouge, blanc, vert. Après ur, cortège imposant, grancLe cérémonie
au Temple àu 3a, s pour fêter le nouvel élu.

Ce sont les fêtes du Cinquantenaire cLe la Rcpublique en 18g8
qui marquèrent cette époque d. 'ur sceau spécial. Toujours a la
gare, un immense cortège se forma, auquel prirent part les auto-
rités f éd. érales et cantonales. Quatre fanfares accompagnaient ce
long ruban cLescend. ant l 'Avenue d.e la Qare : Les Armes Réunies d.e



la Chaux-Le-I~'onLs, la musique militaire d.e I~]euchâtel, celle du
Locle et celle de Colombier. ious les participants se groupgxent
d.evant le I~1onument d. e la République que l'on allait inaugurer.

I,es rues étaient aLmiraolement pavoisées, Lrape ux, arcs d.e
triomphe, guir anLes, rien n y max".:uait. Toutefois, comme nous
LescenLions l'Avenue de la Gare, approchant des Terreau-, je me

LemanLais comment on avait Lécoré la maison d.e mon granL'père
(mai cu hélas détruite eu 195/ et remplacée par le erauà immeu-
ble Le la Hâloise). On ne pouvait pourtant pas arborer aux fenê-
tre, Le la mai on Lu royaliste Auguste Le Montmollin, d. écéd. é quel-
ques semaines auparavant, des drapeaux rouges, blancs, verts, ni
laisser la façaLe vierge L'aucune décoration. Nais ses fils
avaient fort bien fait les choses '; Deux grand. s écussons ovales
entourés Le verdure„ l'un a la croix blanche, l'autre aux chevrons
Lécoraient 1 'immeuble. Un gr anL écriteau les urmontait, portant
ces mots :

TEliPORA KUTAiJTUR RT ROB RUT.I.'KR IR ILLIS J

Ayant été quelque tempS au COllège latin, S anS CerteS y aVOir
brillé L 'un éclat particulier, je sus encore traduire a mes cama=
rad. es ce que voulait Lire cette phrase latine :

les temp chan. -~ent et nous changeons -vec eux .'

C'était bien ce qui s'était pas é chez les fils Le leur père
Auguste. Il." n 'avaient pas boud. . é le nouveau régime et avaient
servi leur pays, chacun selon ses goût et ses aptituLes.

Jean, 1 aîné, mon père avait longtemps servi dans le bataillon
neuchâ teloi d.es Tirailleurs d. e la Ç ard. e i 3~-erlin. Il étai i major
dans l état-major -général suisse, ous les ord. res d.u général Herzog
lors Lu Lésarmement d. e 1'armée franc„:aise d.e lEst en. 1871 aux Ver-
rières. Cette armée au'on a appelé Lepuis du nom de son généra1 :
1e s 3our bal-i ".

O

Ilion père Levint plus tard. colonel brigaLier et souvent je le
vis endosser l'uniforme pour se rendre aux. manoeuvres cLans le
canton Le Fri'oourg par exemple sou. , les ordres Lu Colonel Le
Techtermann. La d.erniere rois, c'était pour aller a Aarau aux



obsèques clu Qénéral Herzog.

I1on père s'occupait activement de ses vignes très nombreuses
à une superf icie totale de 850 ouvriers àisséminées sur les ter'-
ritoire s communaux à ' Auvernier, Colombier, Corcelle s, Pe seux et
IJeuchâtel. Ces vignes, , ma mère les avait héritées avec le Château
d. 'Auvernier. 3e plus, , mon père était c1éputé au grand. conseil, .

conseiller communal, chef c1e la Police, ancien à'Hglise, moniteur
penàant cinauante ans à 1 ' ".cole du àimanche J Ce d.ernier fait "

prouve la f iàélité et la foi d.e ce chrétien admirable.
Peu de temps aprè son encrée au Conseil communal, îl lui "r-

riva une chose "musante : Comme il = ortai I d e son. bureau, il voit
un cheval étendu sur le sol a phalté rendu glissant par la pluie
d.e la place àe l'Hôtel d. e Ville. Apercevant mon père, le cocher
3ecI;, "ffligé d. 'un bec c.e lièvre qui lui àonnait un ton nasillarcL,
lui crie : "Hh.' I~i'sieu Jean, venez voire m'aid. er à ramasser c'te
bête„ prenez le par le cul, j'le prenàrai par la tête, '" Toujours
prêt à rendre service mon père n. 'obtempéra toutefois pas aux orcLres
de 3eck.. On chercha =u poste de police tout proche les couvertures
cLont on se servait pour couvrir les pochard. s que les agents trou-
vaiert la nuit en ville. On les plaça sous les pied. s clu cheval qui
sentant un terrain moins glissant se releva î'-'cilement.

Le cLeuxième fil,. cL'Auguste ét ~it mon oncle Henri, d.octeur en
méàecine, . chef d. e l'hôpital d.e la ville. Un jour qu'il accompa-
gnait le cLirecteur c1e l'Assistance et des Hôpitaux, . Monsieur
P-:.ul Benoit, collègue rad. ical àe mor père au Conseil communal 9celui-ci vit oue les hommes d. 'une chambrée mang~ent du miel.
Probablement un mécène avait-il àonné ce Lte frianc'ise à 1 'Hôpital.
A la soeur supérieure qui 1 'accompa~wait, le magistrat fit cette
remarque : "Tl me semble qu'on pourrait leur àonner cLe la mélasse"
Or il y avait parmi les malad. es le portefaix I~lemmer qui s'étant
cassé le bras le portait en banc1oulière, ce qui lui permettait d.efaire quelque sorties. iialicieusement, il s'empressa d. e répandreen ville où il ét'it très connu la malheureuse observation àe
Ilonsieur Benoit. Le soir même toute la population surnommait ce
magistrat "I~Iélas, e". C ' était IJIélasse par —ci llélasse par 14
I~Iélasse a c1it ceci, Mélasse à fait cela. I~Iême au Cercle national 9ce surnom ét= it commun et toute ma jeunesse je 1 ' entencLi s employer.Il avait cLeux filles, l 'une granàe et laic1e„ l 'autre petite et



f ort jolie. Mon camarade Ilaurice Vouga, in pecteur cLe la péche,
surnommé "Loquet te" épousa cette clerr ière .—,usai quancL on d. ernan-
dait .' "Qui IIaurice Vouga a-t-il épousé", , on ne réponclait pas :
"La f ille cLe &rionsieur 3enoit".,- mais "Loquette) il a marié la fil-
le à I.lélas e.'

Pour visiter sa nombreuse clientèle qui a'étendait d. 'un bout
à e la ville è l 'autre (il était per exemple méàecin de la. Fabri-
'que cle chocolat Sucharcl qui "- rait son. cli spenaaire et du péniten-
cier car tonal du Ilail, avant que 1 on. envoyât les prisonniers à
Mitzvil) mon oncle utilieait un. tilbury, voiture lééère è, àeux
roues. Ses tournées méd. icales étaient parf ois pleines d. 'imprévu.
Comme il visitait un grisonnier riourant, il trouve dans sa cellu-
le l'aumonnier cLe 1'établissement qui, penché sur lui, l 'assurait
que "notre Sei .neur Jésus-Christ était mort ur la croix pour aes
péchés". Dan un d.ernier effort, le moribond. tourne la tête vers
l'éccléaiaatique et lui cLit .; "J'savaia seulement pas qu'il avait
été malad. e.' ".

Le troisième f ils d. 'f uguste était mon oncle pierre, pasteur aux
Epl'. turcs. Il y accomplit avec fid. élité un ministère d. e $0 années.
Il était en même temps le grand. chef d. e la Société d. e Tempérance,
ce qui lui cLonnait une grande activité dans cette haute vallée
s'étendant d.e la Chaux-d. e-Fond. s au Crêt-du-Locle. J'aimais bien
aller aux Hplatures renclre visite à mes chères cousines à peu

(

pr s du même âge que moi, mais les regas me semblaient un peu
facLe, car il ne parai saait sur la table d.e mon oncl e aucune
bouteille de vin. . L'on n'étanchait s' soif qu'avec d.e 1. 'eau cLe

citerne. je chérias"-is rïea cousines certes mais j aimais moins
leur insistance à m'apprendre cLes chants tels que "Ch- re Tempéran-
ce combien noua t ' aimons" . .

Ilion oncle réunissait p; rf oia les bonnes d.âmes cLe sa chère so-
ciété pour leur faire quelque lecture biblique. Un soi L' qu'il énu-
mérait les miracles cle jésus : les ave gles guéris d. e leur cécité,
les boîteux recouvrant 1 'u age de leurs membres, les résurrec-
tions d e Lazare et d e la f lie cLe J ïrus, il en vint à celui
des noces de Cana oi& ur 1 'invitation cLe sa mère, Jésus transfor-
ma 1 ' eau en vin. "Ah.' par exemple, ce n ' e st pas ce qu ' Il a fait
d. e mieux",,' remarqua une très abstinente paroissienne/



D".ns 1 ' xercice de se onc tions, mon oncle procéd. ait .ux
Fplatures à de nombreux maria. -;es. ïes fidèles d.e la Chaux-d. e-
Fond. s venaient volontiers faire bénir leur union dans cette
petite église plutôt ~ue dar les grands temples de la ville
voisine. Un s-med i aprè s mid i,, le pasteur attend. un couple. La
porte s'ouvre. 3u haut c', e la chaire ne voit-il pas entrer une
bonne femme seule et ~ui vient " 'asseoir sur le banc d.evant lui.
"51ais Madame oi& est votre meri''" "On.' !l' sieur le Pasteur il
n -. p s voulu venir, il e 't resté a la pinte. ' l:,st-ce que vous ne
pouvez pas f - ire une pe ~i te pri re cour moi seule?",

. ïn lg12 voilà le petit-fils d 'Augu te, ernest, qui à côté de
es nombreuses occupations dans les vigne et 1 'encavage de son

père se met au service d.e 1 République et Canton d. e Neuchâtel.Il d evient pend ant cinquante ans co!mmi ;s .ire viti col e du terri-
toire d.e geuchâtel-ville, . le plus grand. du canton alors, soit
environ 6000 ouvriers d.e vidimes s'étend. ant d. e Sainte-Hélène aux
confins de la Coudre et l~lonruz jusqu'au Grand. 'Huau à la limite
d. e Peseux et d. 'Auvernier. Aussi reçu4~il~. à la, f in d. e 1)62 un ma-
gnifique témoignage du Conseil d. 'Htat sous forme d. 'un plateau d. é-
d.icacé -ux armes d. e la République après avoir eu comme chef du
département d. e l'Agriculture quatre conseillers d. 'Etat, . tous
rad. icaux. '

Qu'aurait d.i ' le grand. 'père Auguste, royaliste, en a sirotant
à la remise d. e cette d.istinction. Il aurait ecoué tristement la
tête en d. isant ; "Tempora mutantur'"


